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Ketsulas fut le premier à se réveiller. Le seigneur de l’Est souleva le couvercle de son sarcophage, le fit glisser sur le côté. Ses mains gantées de fer saisissant les bords de sa tombe, il se hissa sur ses jambes.
Derrière son heaume, l’ombre d’un sourire fendit son rude faciès.
L’air était lourd et immobile, sentant la poussière.
Le colosse gagna le centre de la crypte. La faible clarté ambiante semblait émaner des parois mêmes de la vaste grotte. Une lumière agonisante, verdâtre comme de l’eau trouble.
L’antique souverain promena un regard confiant à travers cette caverne en forme de pyramide. Autour de sa silhouette bardée d’acier, cinq autres sarcophages étaient disposés en cercle. Ceux-là paraissaient encore clos.
Plus pour longtemps, pensa-t-il.
Car l’heure était venue. Les Anciens Rois devaient se réveiller !
Un crissement de pierre se fit entendre dans son dos, confirmant ses prédictions. Comme il se retournait, il vit une deuxième personne en train d’émerger de son tombeau.
Un vieillard… enveloppé dans une grande cape noire. Son visage disparaissait sous son écharpe et son chapeau à larges bords.
— Finrad, Haut Roi du Nord ! l’interpella Ketsulas de sa voix rauque. (Il parlait assez bas, avec cet accent heurté qui évoquait des terres rocailleuses et arides.) Dis-moi : comment te sens-tu, après ce sommeil de mille ans ?
Un instant, l’homme au chapeau resta silencieux, puis il murmura dans un souffle :
— Encore plus âgé…
Le ton complice de cette plainte arracha un nouveau sourire au seigneur de l’Est. Franchissant les quelques pas qui le séparaient du vieil homme, il agrippa ses avant-bras et les serra fraternellement.
— Heureux de te revoir, déclara-t-il tandis que son regard farouche s’adoucissait quelque peu. Tu sais pourquoi nous nous levons, n’est-ce pas ?
Le vieillard acquiesça :
— Quelque part, en ce moment même, Il est train de naître. L’Enfant… L’Apostat du Destin…
Sous les bords du chapeau, ses pupilles se voilèrent dans l’expression d’une profonde révérence, tandis qu’il concluait :
— L’Ost-Hedan.
— Oui, confirma Ketsulas, la voix chargée d’émotion. Nous allons enfin pouvoir regagner nos royaumes… Achever ce que nous avons commencé.
Finrad se pencha, attrapant le bâton de hêtre noir qui était resté dans son sarcophage.
— Quoi qu’il en soit, déclara-t-il en désignant les flancs de la grotte, je note que ta créature a bien rempli son office. Nul n’a troublé notre quiétude.
L’Ancien Roi de l’Est leva alors les yeux vers les parois à la lueur verdâtre. En observant avec attention, on pouvait discerner l’architecture étrange qui se dessinait sous la mousse et la rocaille accumulées au fil des siècles.
C’était la forme d’un gigantesque serpent lové sur lui-même, sa tête reposant sous sa queue annelée. Toute la caverne n’était en fait rien d’autre que le corps enroulé du monstre. Par endroits, on distinguait même la texture des écailles, qui produisaient cette faible lumière.
— Un fidèle serviteur…, opina de nouveau Ketsulas. Immobile depuis si longtemps qu’il a presque pris l’apparence de la pierre…
Le couvercle d’un troisième sarcophage trembla alors, bientôt suivi par le raclement des autres tombeaux.
L’un après l’autre, les souverains sortaient de leur torpeur. Certains se levaient en chancelant, encore sous l’influence de leur sommeil magique, mais tous paraissaient froidement exaltés à l’idée de retrouver le monde des vivants.
Ils regardaient brièvement autour d’eux, la clarté glauque jetant des ombres inquiétantes sur leur visage. Puis les alliés de jadis se saluaient avec gravité.
— Je sens qu’Il vient au monde…, chuchota soudain Finrad, plongé dans une méditation presque religieuse.
— Il… ou Elle, le reprit Delphydice, l’Ancienne Reine du Sud.
Le vieillard acquiesça.
— J’ai tellement hâte de retrouver les miens…, confia à mi-voix la souveraine des Elfes, qui s’était jusque-là contentée de faire glisser sur l’assistance son regard liquide. Revoir enfin nos peuples orphelins…
Dans la noble assemblée, le silence se fit tandis que chacun songeait à son propre trône laissé vide. Tous étaient curieux de découvrir comment leurs fières nations avaient prospéré durant leur absence.
Bientôt, ils le savaient, les peuples de Genesia seraient récompensés de leur patience. Les Anciens Rois étaient de retour. Ils venaient reprendre leur place à la tête des Six Royaumes.
Sévèrement, l’antique monarque des Nains brisa cet instant de rêverie, rétorquant à la reine des Elfes :
— Pour ma part, j’ai surtout hâte d’en découdre ! Le temps est venu de faire mentir la Dernière Prophétesse… L’Ost-Hedan voit le jour en cette heure, apportant l’espoir de la victoire. Mais c’est à nous qu’incombe la tâche de l’éduquer et de le conduire vers son destin !
À ces paroles, les seigneurs d’autrefois émirent quelques murmures d’approbation.
— C’est bien pour cela que nous sommes réunis, déclara Ketsulas.
« Presque réunis », aurait-il dû dire. Car pour que les six Anciens Rois soient au complet, il manquait encore Brenghenann, seigneur des Humains de l’Ouest. Il était le seul à ne pas s’être extirpé de son sarcophage.
Quelques instants passèrent.
Comme l’attente se prolongeait, les traits se tendirent imperceptiblement sur les visages. D’aucuns jugeaient, sans nul doute, qu’ils avaient suffisamment fait preuve de patience durant le millénaire écoulé.
La ligne impassible des lèvres de Ketsulas se durcit légèrement. Une once de nervosité traversa bientôt son regard féroce.
Delphydice, alors, s’avança vers le dernier tombeau encore clos. La démarche digne, elle tenait son bâton d’or pur, au sommet duquel quatre anneaux tintaient à chacun de ses pas. Comme toujours, une chouette au plumage doré était posée sur son épaule gauche.
Sans qu’elle ait besoin de parler, ses compagnons masculins comprirent ce que la souveraine attendait. Ketsulas se porta à son niveau, et ouvrit précautionneusement le cercueil de marbre. Tous approchèrent, tandis que le lourd linteau glissait sur le sol.
À cet instant, l’Ancienne Reine du Sud poussa un hurlement de terreur, qui résonna longuement sous les anneaux du serpent géant.
Brenghenann, le géant roux de l’Ouest, gisait dans son sarcophage. Il avait la gorge tranchée.
Chapitre premier
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Le soleil brillait sur la région des Lacs. Toute la vallée resplendissait des couleurs du printemps.
Evan éclata de rire et rejeta la tête en arrière, secouant sa tignasse folle. Les yeux pétillant de malice, l’orphelin de quinze ans poursuivit son imitation de la veuve Melam, sous le regard faussement réprobateur d’Aiswyn, son amie d’enfance.
Les deux adolescents s’étaient assis au bord d’un étang, les moutons paissant tranquillement autour d’eux. Aiswyn, à demi allongée dans l’herbe, prenait appui sur son bâton pour ne pas tacher son corsage blanc. En face d’elle, Evan redoublait de pitreries pour parodier les vieilles commères du village.
— C’est ça, moque-toi ! lui lança la jeune fille en se retenant de pouffer. En attendant, tes corvées n’avancent pas… Ne devais-tu pas repeindre la porte de la forge, cet après-midi ?
Pour toute réponse, le garçon adressa à sa compagne un sourire grimaçant. Il venait de perdre une dent sur le côté, et ce petit trou ajoutait encore à l’insouciance de son expression.
— Voyons…, déclara-t-il bientôt, faisant mine de compter sur ses doigts. Aujourd’hui, j’ai fait des ricochets sur l’eau, j’ai nagé un peu, et j’ai longuement bavardé avec cette rabat-joie d’Aiswyn. (Il glissa un clin d’œil à la bergère, qui faisait la moue.) Cela vaut une rude journée de labeur, n’est-ce pas ? Au moins, si le spectre du val venait me prendre ce soir, je n’aurais pas passé mes dernières heures coincé devant la forge, un pinceau à la main !
— Ne plaisante pas avec ça, le gronda Aiswyn, l’air sérieux. Cela attire les esprits, quand on se rit d’eux…
Evan gloussa, hochant la tête avec dérision.
— De toute façon, le fantôme ne nous ferait rien, répliqua-t-il. Nous sommes bien trop grands, à présent. Il n’emmène que les petits enfants…
— Ce n’est pas une raison, protesta l’adolescente. Tu sais bien que ces choses-là me font peur.
Le garçon le savait, c’était même pour cela qu’il adorait la taquiner en évoquant le sujet. Aiswyn avait toujours été très superstitieuse. Lui ne croyait qu’à moitié à ces histoires de fantômes, même si on déplorait parfois des disparitions d’enfants dans les villages environnants. En vérité, il redoutait davantage la punition qui l’attendrait au retour de son escapade buissonnière.
Il haussa néanmoins les épaules, décidé à profiter jusqu’au bout de ce moment de liberté volée. Avec une satisfaction évidente, il continua de mâchonner nonchalamment le brin d’herbe qu’il tenait entre ses lèvres. Le premier grand soleil de l’année cuisait délicieusement ses bras nus.
— Nous aurions peut-être mieux fait de nous installer à l’ombre des vergers, médita Aiswyn dont la chaleur faisait rosir les joues.
— Bah…, dit simplement Evan. C’est trop loin…
Se tournant paresseusement vers l’étang, il y puisa un peu d’eau dans sa main en coupe, et la fit ruisseler sur son visage pour se rafraîchir.
Le calme lac lui renvoyait son image, celle d’un garnement aux cheveux en bataille et aux yeux clairs. Avec ce regard un peu rêveur, d’un bleu limpide, il cachait bien son jeu… Toutefois, chacun au village de Bronghan connaissait depuis longtemps la malice du garçon, et son inclination à inventer sans cesse de nouvelles bêtises. Sous le reflet des épis châtains se dessinait dans l’onde un visage rajeuni par une pincée de taches de rousseur, juste sur les pommettes. On distinguait enfin sa silhouette mince et énergique, rendue légèrement tremblotante par la brise qui caressait ces eaux paisibles.
D’un joli lancer de galet, Aiswyn fit s’éparpiller l’image de l’adolescent en de nombreux cercles concentriques.
— Trop loin ? répéta-t-elle, amusée. Ce n’était pourtant pas « trop loin », il y a deux jours… Tu t’es bien rendu à la mare aux têtards, au sud des bois ?
Evan faillit s’étouffer en déglutissant. Diablerie, se dit-il, elle n’est tout de même pas au courant de… ça !
Il adressa à la bergère un regard dégagé, comme s’il ne voyait pas de quoi elle voulait parler. Mais celle-ci poursuivit sans pitié :
— Des filles du village m’ont raconté que Tehan et toi aviez tenté de les surprendre pendant qu’elles se baignaient. Je suppose que c’était ton idée, bien sûr ?
Le jeune tire-au-flanc cligna des yeux, au bord de la panique. Il ne s’était pas senti aussi mal à l’aise depuis le jour où la mère d’Aiswyn l’avait pris en train de voler des confitures dans son cellier. Machinalement, le garnement s’essuya la bouche, au cas où il lui serait resté un peu de groseille au coin des lèvres.
— Je… Ce n’est pas…, bafouilla-t-il tandis que l’adolescente posait sur lui un regard entendu.
Evan sentait bien qu’il rougissait, mais il n’y pouvait rien. Le pire était que ni Tehan ni lui n’avaient prémédité d’espionner les jeunes filles… Il aurait pu le jurer, leur but avait simplement été de voler leurs robes pour leur faire une bonne farce. Mais en voyant les villageoises nues, les adolescents étaient restés debout comme deux idiots, et s’étaient fait repérer. L’orphelin aurait préféré se casser une jambe plutôt que cet incident arrive jusqu’aux oreilles d’Aiswyn…
— Ma mère prétend que c’est normal, assura la bergère. Elle dit qu’à ton âge, tous les garçons deviennent un peu… polissons.
Le garçon s’étrangla de nouveau.
— Tu en as parlé avec ta mère ? gémit-il.
À cet instant, il aurait donné cher pour disparaître dans le terrier le plus proche. Savoir que la jeune fille connaissait ce petit secret le mettait curieusement au comble de l’embarras.
Evan avait six ans quand Aiswyn avait glissé dans la rivière Hiver, et qu’il avait sauté sans réfléchir pour la secourir. Depuis ce jour, les deux enfants – qui avaient pourtant bu le même lait, lorsque les gens de Bronghan avaient recueilli Evan, alors nourrisson – étaient devenus encore plus inséparables. Ils avaient grandi ensemble, sans jamais se quitter plus de quelques heures.
Et, jusqu’à une période assez proche, ils n’avaient pas eu le moindre mystère l’un pour l’autre.
L’adolescent, troublé, était encore en train de chercher une répartie qui lui donnerait l’air insouciant, quand un nouveau venu fit son apparition. Evan leva aussitôt un regard reconnaissant vers ce libérateur providentiel.
C’était précisément Tehan, le fils du meunier. À grandes enjambées, il dévala la pente herbeuse qui descendait vers l’étang.
— Salut, vous deux ! lança-t-il, essoufflé.
Tehan et son père vivaient seuls sur l’autre berge de la rivière, légèrement à l’écart du village. Avec ses cheveux ébouriffés et sa figure un peu sale, le garçon n’avait pas bonne réputation auprès des mères de Bronghan. Ces dernières préféraient encore voir leur progéniture traîner avec Evan… ce qui n’était pas peu dire.
— Salut, Tehan ! répondirent en chœur les deux adolescents.
Evan, lui, aimait bien le fils du meunier. Il ne prêtait pas attention à son air miteux, aussi longtemps que celui-ci se montrait bon camarade. De plus, le galopin échappait souvent à son ivrogne de père pour gambader dans la vallée, ce qui en faisait aux yeux de l’orphelin un compagnon idéal. En aucun cas quelques nœuds dans les cheveux ou des habits usés aux genoux n’auraient pu le faire changer d’avis.
Il remarqua alors que Tehan arborait un sourire plein de malice :
— Vous ne devinerez jamais…, commença le fils du meunier, l’air excité comme un jeune chamois.
Du regard, Evan le pressa de s’expliquer.
— Un étranger ! s’exclama le nouveau venu, jubilant. Sur la route du Nord… Il va forcément passer par la clairière aux Esprits !
Evan éclata de rire.
— Chic alors ! fit-il. Nous allons…
— Evan ? le coupa Aiswyn. Par les Étoiles, je n’aime guère quand tu fais ces yeux-là…
L’adolescent poursuivit sans prêter attention à la bergère :
— Nous allons lui flanquer une bonne frousse, comme la dernière fois !
La jeune fille lui jeta un regard outré :
— Dites, les garçons, vous n’avez vraiment rien d’autre à faire que taquiner d’honnêtes voyageurs ?
— Oh, la barbe ! objecta l’orphelin en haussant les épaules. Pour une fois qu’il en passe un… On peut bien rire un peu, non ?
Tandis que les deux garnements se jetaient déjà des regards complices, Aiswyn ne se priva pas d’insister :
— Je ne veux pas me mêler de tes affaires, Evan. Mais tu ferais peut-être mieux de rentrer au village, à présent. Kyle doit être furieux que tu te sois absenté si longtemps. Mieux vaudrait éviter de le faire vraiment sortir de ses gonds.
Evan esquissa une vilaine moue. Kyle était le forgeron de Bronghan, et l’orphelin était censé être son apprenti. Une situation qui ne les enchantait ni l’un ni l’autre.
— Des clous ! bougonna-t-il. Je me ferai enguirlander, de toute façon. Alors le plus tard sera le mieux !
Aiswyn soupira en rougissant d’exaspération.
— Comme tu voudras, cracha-t-elle. Moi, je vais rentrer mes moutons. Je ne sais pas ce que vous avez exactement derrière la tête, mais je vous connais assez pour sentir des ennuis en perspective ! Alors, bon vent…
Comme les deux garçons la toisaient avec l’air de se gausser intérieurement, la jeune fille rougit de plus belle :
— Mon petit Evan, susurra-t-elle d’un ton moqueur, si tu termines cette journée sans t’être attiré des problèmes gros comme toi, je veux bien me déguiser en danseuse nordienne à la fête du Solstice !
Le temps que leur esprit parvienne à former cette image, les deux compères éclataient de rire en chœur. Les grincements de dents de la bergère ne paraissaient pas les déranger.
— Pari tenu ! s’exclama Evan entre deux hoquets hilares.
Aiswyn, subitement redevenue sérieuse, le dévisagea en clignant des yeux.
— Ce n’était qu’une façon de parler, bien entendu, s’empressa-t-elle d’ajouter sous les ricanements des garçons.
» De toute façon, vous êtes deux idiots ! pesta-t-elle en s’éloignant. Mais vous rirez moins ce soir ! leur cria-t-elle du haut de la colline.
Evan et Tehan la regardèrent disparaître avec des mines goguenardes. Puis le fils du meunier se tourna vers l’orphelin :
— Alors, on y va ?
— Hum… Passons d’abord chez toi : il va nous falloir un peu de matériel…
Souriant toujours jusqu’aux oreilles, les adolescents se mirent donc à marcher vers l’est.
Chapitre 2
[image: ]
Jusqu’au chalet du meunier, les garnements traversèrent au pas de course un tableau de collines vertes et de lacs étincelants. Comment de tels paysages, si propices à une paisible méditation, avaient-ils pu former une nature aussi facétieuse et intrépide que celle d’Evan ? Nul n’aurait su le dire. Mais l’orphelin demeurait toutefois une exception singulière, parmi une population au caractère tranquille.
Au sein de ce paysage bucolique, difficile d’imaginer que le reste du monde était perpétuellement déchiré par la guerre. Ainsi, les bergers de la région des Lacs ne réalisaient pas toujours leur statut de privilégiés : ici, ils étaient loin de tout, protégés du chaos, des légions en marche, des soubresauts des provinces qui se déchiraient comme autant de chiens enragés. Leurs seuls soucis consistaient à éloigner les loups des troupeaux, ou à prier les Étoiles pour que le gel ne détruise pas les fruits des vergers. C’était une vie chanceuse sous bien des aspects.
Dans ce pays reculé, Evan avait grandi en ignorant tout des douleurs d’un monde à l’agonie.
Profitant de l’absence du meunier – qui devait encore cuver son vin quelque part – les garnements firent une razzia sur les réserves de farine, sans oublier de dérober plusieurs chandelles et clochettes à bétail.
— Avec ça, nous sommes parés ! déclara Evan sous le regard entendu de son complice.
Ils avaient pris chacun un plein sac de farine blanche, et Evan se demanda en s’éloignant si une telle quantité était nécessaire. Mais les garçons avaient les jambes solides, accoutumées aux longues marches à travers les collines. Quelques côtes à gravir ne leur faisaient pas peur, même ainsi chargés.
La réalisation de leur canular se précisant, Evan et Tehan se sentaient plus gaillards que jamais. Ils fredonnaient quelque chose en marchant – oui, ce genre de chanson qui aurait fait rougir une fille de leur âge jusqu’à la pointe des oreilles. Coupant par les champs d’herbes hautes, ils traversèrent bientôt d’immenses prés bleus. Au milieu du paysage turquoise, le parfum des fleurs embaumait l’air tout autour d’eux, au point d’en devenir un peu suffoquant. On disait que les émanations des grands pétales faisaient parfois tourner la tête, et qu’on pouvait se perdre dans cette mer de cyan comme un marin s’égarant au cœur de l’océan. Mais par chance, ils n’en étaient pas là…
Quelques minutes plus tard, ils avaient atteint la clairière aux Esprits. C’était un lieu frais et paisible, entouré de pins roux. Son atmosphère extrêmement ombragée lui donnait l’aspect d’un crépuscule permanent. D’après certains, on y voyait rôder les âmes des ancêtres, les soirs de pleine lune. Evan, pour sa part, n’avait jamais été témoin d’un tel phénomène.
De l’autre côté, il y avait en revanche un endroit plus sinistre, résidence supposée du fameux spectre du val. C’était l’un des rares lieux de la région qui ne fût pas verdoyant : une étroite faille rocheuse, sorte de cicatrice qui s’ouvrait au milieu des versants herbus.
Personne n’allait jamais dans cette direction. C’était un gouffre aux falaises nues et percées de grottes, qui attisait les peurs superstitieuses des bergers locaux. Les éboulements y étaient fréquents, rien n’y poussait… Mais surtout, on le disait maudit. La plupart des garçons de Bronghan ne se seraient pas aventurés entre ces rochers crayeux pour un trésor.
Seul Evan y traînait quelquefois, poussé par sa curiosité bravache. En approchant, il nota que Tehan pinçait brièvement les lèvres, scrutant avec anxiété le fond de la gorge. L’orphelin devina qu’il devait craindre d’y surprendre la silhouette vaporeuse de quelque âme sans repos. Riant sous cape, il comprit soudain mieux les réticences d’Aiswyn à les accompagner.
— Tiens, ça te donnera du courage ! se gaussa-t-il, en tendant à son camarade une gourde d’eau-de-vie qu’il avait subtilisée au chalet.
— Mauvaise idée ! se moqua à son tour Tehan. Mon père fabrique cette saleté lui-même… pour son usage personnel.
Evan, haussant les épaules, voulut faire le malin en goûtant une lampée du breuvage… et eut l’impression qu’il allait mourir.
— Délicieuse, rétorqua-t-il avec une grimace, mais sa voix rauque rendit sa réplique inintelligible.
En vérité, il lui fallut encore plusieurs minutes pour s’en remettre. Néanmoins, lorsque le voyageur se montra, les compagnons étaient fins prêts à lui jouer leur tour…
 
 
Le nouveau venu avançait d’un pas tranquille, sans se douter de rien. Alors qu’il poursuivait son approche parmi les pins, Evan remarqua qu’il s’agissait d’un vieillard. Il n’en conçut pas de remords particuliers.
Le vieil homme était enveloppé des pieds à la tête dans une cape de voyage noire. Son visage disparaissait entre une écharpe de la même couleur et un chapeau à larges bords. Seules ses épaules voûtées et la manière dont il prenait appui sur son bâton de marche permettaient de deviner son âge avancé.
En voilà un qui ne tient pas à être reconnu, où je me trompe fort…, se dit Evan, jugeant la journée un peu chaude pour cet accoutrement. Mais sa méfiance passagère ne put résister aux assauts de sa malice, tandis que Tehan et lui se mettaient en place.
Ce fut alors que les deux visages blancs apparurent entre les branches des arbres. Deux faces fantomatiques, dansant parmi les ombres crépusculaires.
Le vieillard ne sembla pas les apercevoir immédiatement. La figure enfarinée, Evan et Tehan poursuivirent leur petit manège en ondulant le cou à la manière de serpents. Ils devaient se retenir pour ne pas pouffer de rire, mais le jeu en valait la chandelle.
Pourtant, le voyageur poursuivait son chemin de la même démarche tranquille. Il est dans la lune, ma parole ! pesta Evan. Il fit un signe à Tehan.
— Ooo-oo ! s’élevèrent deux voix d’outre-tombe. Étranger ! Tu as troublé notre repos et attiré notre colère…
Le vieillard s’immobilisa, l’expression toujours indéchiffrable dans l’ombre de son grand chapeau. Evan s’était à moitié attendu à ce qu’il prenne ses jambes à son cou, mais il appréciait que la reddition de leur victime ne fût pas trop rapide…
Les garnements passaient maintenant d’un arbre à l’autre, y grimpaient parfois, une chandelle dans chaque main pour imiter d’inquiétants feux follets.
— Nous viendrons te hanter chaque nuit, jusqu’à la fin de tes jours…
Tirant des sons inquiétants de leurs clochettes à bétail, ils devaient se mordre les lèvres jusqu’au sang pour ne pas éclater de rire.
Pourtant, au bout d’une minute ou deux, ils commencèrent à se demander pourquoi l’étranger ne bougeait ni ne disait quoi que ce soit.
Le pauvre vieux doit être paralysé de terreur, songea l’orphelin, cette fois avec un début de mauvaise conscience.
Un petit ricanement, comme un souffle, s’éleva alors de sous les bords du chapeau. Le vieillard n’avait toujours pas esquissé un geste.
Tehan jeta à Evan un regard angoissé.
— Étrange amusement pour de jeunes bergers…, déclara soudain l’inconnu, d’une voix qui parut emplir la clairière. Vous voulez donc vous rire de moi ?
Un peu gênés d’avoir été si facilement percés à jour, les garçons conservèrent le silence.
— Je m’appelle Finrad, continua le vieillard. (Sa voix devint un murmure curieusement sonore.) Il fut un temps où l’on ne riait point à l’évocation de ce nom…
Evan se pencha vers son complice, lui glissant à l’oreille :
— Il est temps de filer, je crois. Il ne manquerait plus que ce vieux aille se plaindre au village…
Tehan acquiesça en tremblant, toujours en proie à l’inquiétude.
— Une minute ! les arrêta la voix du vieillard. Inutile de prendre la poudre d’escampette… J’ai justement à te parler, jeune Evan.
Ce dernier ne put s’empêcher de raidir le dos en entendant son nom.
— Je suis cuit ! murmura-t-il au fils du meunier. Vas-y, toi, décampe !
Puis il entreprit de chasser la farine qui lui couvrait le visage avant de se présenter devant l’inconnu.
— Qui ça peut être ? demanda Tehan, que ses jambes semblaient refuser de porter.
Evan haussa les épaules en signe d’ignorance.
— Sûrement quelqu’un de la région, puisqu’il connaît mon nom…, hasarda-t-il.
Sortant de l’abri des pins, il avança prudemment vers le vieil homme.
— Est-ce qu’on s’est déjà rencontrés ? interrogea-t-il en essayant de croiser le regard de l’inconnu.
Ce dernier le toisa un instant, puis lui dit :
— Je suis venu pour t’emmener au Conclave, mon enfant, fit-il d’une voix plus grave et pénétrante que jamais.
— Hein ? fit Tehan, qui était courageusement venu se poster aux côtés de l’orphelin. Mais qui êtes-vous, d’abord ? Je ne reconnais pas votre accent…
Evan, lui, demeura silencieux. Il se sentait étrange.
Le Conclave ?
Ce mot résonnait bizarrement dans sa tête. Le mettait mal à l’aise.
— Écoute Evan, reprit le vieillard. Tu es en danger. Nous devons partir sur-le-champ. Je t’expliquerai en route tout ce que tu as besoin de savoir.
Cet étranger en cape noire… Le Conclave… Evan avait du mal à rassembler ses idées. Le Conclave ! Ses mains étaient soudain moites, et des bouffées de chaleur le prenaient d’assaut.
— Qu’est-ce qui t’arrive, Evan ? lui parvint la voix de Tehan, au loin.
» Pourquoi est-ce que tu fronces les sourcils comme ça ? Diablerie, qu’est-ce que tu transpires !
L’orphelin serrait les dents. Sa tête lui semblait de plus en plus lourde. Son cœur s’accélérait, tandis qu’une forte odeur métallique emplissait ses narines. Sa vision lui apparaissait troublée d’un voile pourpre.
— Allez… vous… faire… foutre, s’entendit-il cracher malgré lui, détachant soigneusement chaque mot.
L’étranger se redressa légèrement.
— Oh, je vois… On fait sa mauvaise tête.
Il émit un son étouffé, comme s’il pouffait nerveusement.
— Pouvions-nous prévoir que nous aurions affaire à une sale petite teigne ? ricana-t-il tout bas, d’un ton presque affectueux. Mais… assez plaisanté, à présent. Si tu tiens à la vie, tu dois m’accompagner, mon garçon. Nos ennemis t’ont retrouvé, hélas, et ils sont maintenant tout proches.
Evan tremblait, à présent, le visage déformé par une expression de rage. Une inspiration sèche siffla entre ses dents. Les yeux mi-clos, il répliqua d’une voix devenue menaçante :
— Casse-toi, vieux chnoque. Vite.
Le vieillard serra ses deux mains autour de son bâton. Quelque chose dans sa posture indiquait son étonnement, comme s’il avait compris qu’il se passait quelque chose d’anormal. Tehan, les yeux rivés sur son camarade de jeu, ne pipait plus mot.
— Miséricorde…, souffla l’étranger. Se pourrait-il que… ? Non, c’est impossible…
L’inquiétude perçait nettement dans ses paroles lorsqu’il reprit :
— Je croyais pourtant l’avoir mis suffisamment à l’abri…
À l’évidence, le vieil homme s’exprimait à présent pour lui seul, d’un ton où la perplexité semblait le disputer à la culpabilité.
— C’est ma faute, poursuivait-il dans un murmure. J’ai laissé passer trop de temps… J’étais trop accaparé par l’épée… Étoiles, pourvu qu’il ne soit pas trop tard !
Interrompant soudain ses méditations, Finrad reposa son regard pénétrant sur les deux garçons :
— Je dois… hum… mener quelques recherches complémentaires… de toute urgence… Mais pour le moment, il faut à tout prix que tu quittes ce pays. Les limiers de la Fraternité sont à tes trousses, tu m’entends ? Ils sillonnent la région à ta recherche !
Haussant la voix, il s’adressait autant à Tehan qu’à Evan, toujours prostré et figé dans son expression haineuse. Sans doute espérait-il que le fils du meunier rappellerait plus tard ses paroles à l’orphelin, ce dernier ne paraissant pas l’écouter.
— J’ai aperçu les Fraters sur la route, reprit Finrad, ils ne sont plus très loin de ton village. Tu cours un grand danger si tu restes ici ! Alors promets-moi de rejoindre la cité de Farnesa, dans le royaume de Tireldi. Tu as bien compris ? Je te retrouverai là-bas.
Face à l’attitude butée d’Evan, le vieillard leva un regard impuissant vers le ciel :
— Miséricorde, je dois faire si vite… Souviens-toi : Farnesa !
Toujours bouche bée, Tehan le vit alors tourner les talons dans un vaste mouvement de cape, et disparaître d’un pas alerte. Sa démarche précipitée, pleine d’urgence, n’avait plus rien de similaire avec celle qu’il affichait en arrivant. Très vite, les grandes enjambées de l’étranger le mirent hors de vue.
L’adolescent se tourna alors vers Evan, qui semblait reprendre lentement ses esprits.
— Bon sang, Evan, qu’est-ce qui t’a pris ? le tança-t-il. Et si ce drôle de type s’en était pris à nous ?
— Je ne sais pas, déclara l’orphelin en se massant les tempes. Je suis désolé…
» Mais… c’était bizarre. Je me suis senti tellement… en colère ! Et sans aucune raison !
Avec le bout de sa ceinture en tissu, il entreprit d’essuyer la sueur qui avait dégouliné sur son visage. Au fond de lui, la violence qui l’avait si soudainement submergé commençait à peine à se taire. Vérole, je n’étais pas moi-même ! tremblait-il intérieurement. Qu’est-ce qui a bien pu se passer ? se demanda-t-il avec un frisson.
— « Bizarre », ouais… acquiesça Tehan, gratifiant son compagnon d’un regard en coin.
— Enfin…, reprit Evan en se forçant à hausser les épaules. Nous ferions mieux de rentrer, maintenant. Je me sens épuisé.
— Tu crois à ces histoires de Fraters qui seraient à ta recherche ? interrogea son compagnon, faisant allusion aux mises en garde de Finrad.
L’orphelin se mordit les lèvres.
— Bien sûr que non, conclut-il d’un ton qu’il aurait voulu plus assuré. C’étaient juste les élucubrations d’un vieux fou ! Que pourrait bien me vouloir la Fraternité ?
— Si tu le dis…, acquiesça le fils du meunier, embarrassé. En plus de tout ça, poursuivit-il, j’espère que Kyle ne va pas trop te disputer. Tu as tout de même été absent toute la journée…
— Non, il va juste me tuer, tenta de plaisanter Evan. Mais le temps de rentrer, il fera nuit : pour l’instant, je vais déjà essayer d’aller me coucher sans me faire remarquer.
Après être demeuré songeur un instant, l’adolescent fit la grimace.
— Et demain, avec un peu de chance, Kyle aura peut-être oublié mon escapade…, conclut-il sans la moindre conviction.
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